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Traduction MIA.

Avec la mort de Vladimir Ilitch, nos camarades du monde entier, quelle que soit leur nationaliteé , ont
subi une terrible perte. L’avenir proche prouvera certainement, et il le prouve deé jaà ,  qu’il n’eé tait pas
seulement un dirigeant russe ; en la personne de Vladimir Ilitch, les masses laborieuses du monde,
quelle que soit leur nationaliteé  ou leur couleur de peau, ont perdu un chef et un maïître.

Mais il ne fait aucun doute non plus que Vladimir Ilitch eé tait le plus proche et le plus cher aà  la classe
ouvrieàre russe. C’est avec les ouvriers russes, d’abord dans de petits cercles, puis avec une armeée de
plus en plus nombreuse, que le camarade Leénine s’est lanceé  dans la bataille. Il a fait surgir des rangs de
la classe ouvrieàre des centaines et des milliers de ses collaborateurs et de ses fideà les disciples. C’est
avec cette classe ouvrieàre qu’il a conquis le pouvoir en renversant celui des capitalistes. C’est avec elle
qu’il eé tait deé termineé  aà  conqueérir le monde entier, aà  libeérer les masses laborieuses de l’oppression du
capital. Et, bien entendu, si la classe ouvrieàre russe ressent cette perte de la manieàre la plus aigueï  et la
plus cruelle, cette douleur est tout autant pleinement ressentie par les syndicats russes.

Lorsque nous disons de Vladimir Ilitch qu’il eé tait un chef, cette formule ne traduit pas pleinement la
reéaliteé . Il n’eé tait pas seulement un chef : c’eé tait aussi un maïître. Il n’eé tait pas seulement un chef qui
donne une orientation strateégique geéneérale, qui dirige une armeée, qui lui dit ouà  aller et quand. Dans les
moments difficiles,  en cas de danger,  d’heésitation,  Vladimir Ilitch expliquait  aà  chaque deé tachement
qu’elle eé tait sa place, sa voie et son roî le.

ÀÀ  un  organisme  aussi  important  que  nos  syndicats,  Vladimir  Ilitch  accorda  bien  eévidement  aà
plusieurs reprises toute son attention, par ses discours, ses allocutions, des articles particuliers, etc.

Àux moments les plus critiques pour le mouvement syndical russe, Vladimir Ilitch nous a donneé  des
enseignements assez complets. Le premier de ces enseignements est de ne pas seéparer la politique de
l’eéconomie. Le deuxieàme enseignement est de sacrifier aux inteéreî ts de la classe entieàre tout ce qui est
personnel,  tout  ce  qui  est  lieé  aà  un  groupe  particulier,  aà  un  atelier  particulier.  Le  troisieàme
commandement  est  de  ne  pas  opposer  le  mouvement  eéconomique  au  mouvement  politique  des
travailleurs,  meneé  par  l’avant-garde  de  la  classe  ouvrieàre,  le  Parti  communiste.  Il  a  indiqueé  avec
preécision le roî le de chaque organisation au cours de la lutte heéroïïque de la classe ouvrieàre pour son
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eémancipation finale.  Il  a souligneé  le roî le du parti  en tant qu’avant-garde de la classe ouvrieàre.  Il  a
souligneé  le  roî le  des syndicats en tant  que meécanisme de transmission du parti  aux larges masses
ouvrieàres  sans  parti.  Il  a  souligneé  que  le  pouvoir  des  Soviets,  qui  est  l’expression  heéroïïque  de  la
dictature des travailleurs – non seulement de la classe ouvrieàre mais aussi de la paysannerie – ne peut
en meîme temps vivre, se deévelopper et se construire sans s’appuyer directement sur l’organisation de
la classe ouvrieàre. Il a exhorteé  les syndicats aà  eéduquer sans relaî che et aà  attirer des centaines de milliers
de nouveaux travailleurs dans l’ameé lioration et la restructuration de l’appareil d’EÉ tat sovieé tique. Il a
souligneé  le grand roî le de nos syndicats en tant qu’eécole du communisme. Il a souligneé  que cette eécole
ne doit pas seulement eéduquer les travailleurs culturellement, dans un esprit de classe reévolutionnaire,
mais que cette eécole doit eégalement enseigner aux travailleurs,  par l’expeé rience, jour apreàs jour,  le
grand art de construire et de gouverner leur EÉ tat.

Et il ne s’est pas contenteé  de donner des mots d’ordre geéneéraux. Il a donneé  des meéthodes pour la
reéalisation de chacun des principaux mots d’ordre.  Et toutes les meéthodes eéducatives qu’il  nous a
leégueées se distinguent par le fait qu’elles ne sont pas baseées sur des livres, ni sur une simple peédagogie,
mais sur une peédagogie reévolutionnaire particulieàre : celle de l’expeérience pratique.

Leénine n’avait pas peur des erreurs. Il croyait aux masses, aà  leur instinct de classe, aà  leur creéativiteé  ;
et  lorsqu’on  lui  signalait  les  risques  d’erreurs  ou  les  erreurs  commises,  Vladimir  Ilitch  reépondait
toujours calmement : « Lorsqu’une grande œuvre est accomplie, lorsque des millions de travailleurs
sont formeés aà  un nouveau meétier – gouverner l’EÉ tat –, si cette erreur nous a profiteé , alors ce n’est pas si
mal. Tirons les leçons de cette erreur pour ne pas la reépeé ter aà  l’avenir. Sans erreurs, sans expeérience,
sans que l’ouvrier ne se soit bruî leé  les doigts aà  plusieurs reprises, il est impossible de construire de
manieàre scientifique l’ordre nouveau. » Le risque d’erreur ne lui a jamais inspireé  la moindre crainte.
Voilaà  ce qu’il nous a appris.

Les meéthodes que Vladimir Ilitch nous a leégueées dans notre travail syndical consistaient en un seul
mot  d’ordre :  « se  rapprocher  des  masses ».  Mais  il  ne  suffit  pas  de  dire  « aller  au  plus  preàs  des
masses ».  Vladimir Ilitch exigeait davantage.  Ici  aussi,  il  a indiqueé  comment eé tablir ce lien avec les
masses. Il a indiqueé  comment approcher les travailleurs, qu’il aimait avec ferveur, dont il s’occupait
dans  les  anneées  les  plus  difficiles,  car  sa  penseée  constante  eé tait  de  savoir  comment  soulager  les
ouvriers dans les reégions affameées, comment les nourrir. C’eé tait son sujet de conversation constant
durant cette peériode. Mais il tenait aussi aà  nous mettre en garde contre toute ideéalisation erroneée des
ouvriers. Il savait que le travailleur russe avait encore, comme il le disait, les pieds enfonceés dans la
boue de la socieé teé  capitaliste du passeé .  Mais il n’y avait pas de meilleur ouvrier que celui-laà .  Il  est
impossible et impensable de faire surgir du neéant un autre ouvrier, abstrait, et il a appris aà  l’aimer tel
qu’il eé tait et l’a donc guideé  dans sa lutte heéroïïque. Il a pris tout cela en compte, il a tenu compte des
revendications, eécouteé  non seulement le mouvement heéroïïque de classe de l’ouvrier, mais aussi ses
preé jugeés, et ne s’est pas laisseé  un instant emporteé  par le courant.

Il nous a appris aà  eéduquer les masses, en tenant compte de leur niveau culturel, en tenant compte
du fait que le travail de masse ne peut se faire d’un seul coup, dans la preécipitation, par des meéthodes
qu’il a toujours railleées. Il nous a appris aà  eé lever les masses en leur donnant d’abord les taî ches les plus
simples, les plus accessibles aà  leur compreéhension et aà  leur reéalisation, en les faisant passer de taî ches
simples aà  des taî ches plus difficiles, plus complexes, en les menant culturellement et eéconomiquement
de plus en plus haut. Ces mots eécrits de sa main dans les theàses du Comiteé  central sur le mouvement
syndical nous engagent aà  eé lever les masses laborieuses,  jour apreàs jour,  de plus en plus haut dans
l’eéchelle culturelle, eéconomique et de classe. Et aujourd’hui, aà  la veille des funeérailles de Vladimir Ilitch,
je pense exprimer le sentiment non seulement des travailleurs du mouvement syndical, mais aussi de
tous les travailleurs organiseés ou non, en disant que tous les preéceptes de Vladimir Ilitch qu’il nous a
donneés dans les moments les plus difficiles pour les travailleurs russes et leurs syndicats, nous les
respecterons fideà lement, comme un devoir sacreé .
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Le parti, les syndicats et le pouvoir des Soviets veilleront avec une attention redoubleée sur ce aà  quoi
Vladimir  Ilitch  veillait  avec  tant  de  rigueur,  afin  que  pas  un  seul  engrenage  du  meécanisme  de
transmission  de  l’avant-garde  de  la  reévolution,  le  Parti,  aux  masses  sans  parti,  des  syndicats  aux
masses ouvrieàres et des masses ouvrieàres aà  la paysannerie, ne soit deé fait. Nous veillerons sur cela avec
plus d’attention que jamais et nous respecterons fideà lement les preéceptes de notre cher Ilitch.
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